
Il est l’archétype du politicien roué
capable d’anticiper sur les situa-
tions afin de se replacer. Doué de

l’aptitude à se couler dans le moule
de toutes les coteries triomphantes,
il n’éprouve, par ailleurs, aucune
gêne intellectuelle ni remords moral
à se détourner des parrains déchus
pour aller au-devant de leurs suc-
cesseurs. Et ce n’est, par consé-
quent, pas les hommages de cir-
constance qu’il adressa aux pre-
miers «compagnons» du RND cette
semaine qui vont changer quelque
chose dans sa manière de se proje-
ter personnellement. Car, tout chez
lui s’organise en fonction de sa
propre carrière. Homme de servi-
tudes, il a toujours su distinguer les
bonnes voies de sortie afin de
rebondir politiquement. Dans les
subtilités de l’opportunisme, il sur-
classe tout l’establishment. Tenant
en piètre estime les doctrines, il ne
croit qu’en l’efficacité du pragmatis-
me. Celui qui laisse à l’homme poli-
tique toute la latitude de changer de
formules, voire de clans sans don-
ner l’impression de se renier. En
somme, il fait partie de la meute d’un
certain «ordre de l’Etat» très proche
de la description qu’en a fait Nizan
dans  Les chiens de garde.

Dès lors qu’il est inidentifiable
idéologiquement, l’on peut dire
autant de cet RND dont il est le
secrétaire général. Un sigle où le
dérisoire vocable de «rassemble-
ment» a pris dès 1997 un sens péjo-
ratif. C'est-à-dire, un conglomérat de
petites ambitions qui se nourrissent
de la mamelle de l’administration et
qui ne désirent surtout pas s’en
émanciper. 

Même si jusqu'à récemment, la
girouette qui sert de boussole à cet

appareil a fait preuve de quelques
talents à capter les bons vents du
pouvoir, il semble désormais que cet
art de la prévision et de l’anticipation
est en passe de le déserter.
Contrairement aux bons partis qui
se bonifient avec l’expérience des
échecs ou des succès, cet RND-là
perd de la substance et de l’attrac-
tion au fil du temps qui passe. A tra-
vers la célébration de ses dix ans
d’existence, l’on croit déceler un cer-
tain désenchantement, même
lorsque son leader s’abrite derrière
de vieux credo comme le «novem-
brisme» et le «républicanisme». En
fait ce parti, qui ne doit son existen-
ce qu’à la nécessité du système de
se doter en 1997 d’un relais électo-
ral, doit aujourd’hui assumer cette
tare originelle.

Il y a déjà cinq ans, et dans un
contexte identique à l’actuel,
Ouyahia avait déjà abordé la ques-
tion sous un angle moins abrupt
mais néanmoins révélateur. Dans un
discours d’orientation destiné à
mettre de l’ordre dans des structures
rongées par l’opportunisme, n’avait-
il  pas adressé  une mise en garde
assassine à ces pseudo-militants
qui les peuplent. «Ceux qui  consi-
dèrent que le RND est encore un
ascenseur se trompent désormais
d’adresse», dira-t-il. Or, prise au
pied de la lettre, la mise au point
confirme in fine la nature frauduleu-
se de ce «machin» politique. Elle
scelle, comme un aveu, le soupçon
partagé par les autres partis et que
l’on s’est efforcé depuis 1997 de
mettre sur le compte du ressenti-
ment.

Aujourd’hui encore, le secrétai-
re général se moque bien de la qua-
lité de ses sympathisants pour réel-

lement faire le ménage. Lui qui pré-
fère «tenir que courir», comme on
dit, tient ses troupes par la carotte
des élections. Tout juste, s’il sacrifie
pour l’exemple quelques charrettes
à la veille de chaque scrutin. Doué
pour fructifier des héritages poli-
tiques (il n’a jamais été un membre
fondateur du RND mais un putschis-
te en mission en 1998) dans l’unique
but d’inscrire dans la durée sa
propre carrière, l’homme sait parfois
se délester des compagnonnages
encombrants quitte à être accusé
d’infidélité.

Lui dont l’ascension vertigineuse
est oblitérée par le sceau du
«zeroualisme», n’a eu de cesse
depuis de faire oublier ce premier
parrainage. C’est ainsi qu’à partir de
Constantine il énonça, mercredi der-
nier, son leitmotiv politique qu’il
résuma en huit mots : «Nous
sommes avec le pouvoir de la
République.» Dans l’indigence, et
les lieux communs l’on ne fait pas
mieux certes, mais cela ne manque
pas par ailleurs d’efficacité en matiè-
re d’allégeance sans condition.

Le RND est par conséquent
configuré à l’image de son maître,
c'est-à-dire une «société de presta-
tion de service politique» et Ouyahia
un expert en la matière.

N’ayant rien du leader naturel,
animateur par définition d’un courant
de pensée et de surcroît démuni de
l’épaisseur du théoricien, il ne lui
reste que le champ des joutes politi-
ciennes pour conquérir quelques
notoriétés, marquer des territoires et
enfin accéder au pré carré du pou-
voir. Son parachutage à la tête de
cet appareil en 1998 lui fournira une
visibilité politique inespérée et bien
plus grande que le précaire poste de

Premier ministre. Depuis, le RND
est devenu le centre de gravité de
sa carrière grâce auquel il soigne
ponctuellement sa propre image. A
travers les anathèmes qui pleuvent
en saison électorale sur quelques
embusqués parmi ceux qui vivent à
l’ombre de cet appareil, il se donne à
moindre coût une posture de per-
sonnage intègre. Il est vrai que de
tous les partis, lui pilote le plus sus-
pect d’entre eux.

En effet, bricolée à la hâte par la
toute-puissante bureaucratie du
pouvoir, cette mécanique chargée
du recyclage ne pouvait que puiser
dans les médiocres pépinières ou
fouiller dans les vieilles poubelles
politiques pour agrandir sa base.
Ainsi, ce qui en 1997 était étrenné
comme  une grande conquête par
les urnes fut partiellement remis en
cause en 2002 et devient en 2007
un handicap. Le retour du FLN dans
le giron du pouvoir actuel renvoya
implicitement le RND à ses «ori-
gines». C’est-à-dire à cette «fécon-
dation in vitro» de la mandature de
Zeroual dont la particularité est
qu’elle n’a pour constante que l’infi-
délité. Ouyahia, qui n’a d’autres
chantiers que la perpétuation de sa
présence dans le premier cercle, a
besoin aujourd’hui de re-doper sa
machine pour négocier au mieux
des quotas dans les assemblées.

Aussi doit-il résoudre l’équation
suivante : comment recruter des
candidats d’un autre profil sans opé-
rer de grandes saignées dans une
base fluctuante et par nature peu
combative sur le terrain ? Même s’il
est hasardeux de le croire sur paro-
le lorsqu’il claironne que le RND se
rénove et que la culture militante est
de plus en plus présente, il est par

contre vrai que ce parti n’est plus le
repoussoir politique qu’il représen-
tait cinq ou dix ans auparavant. Ni
pire ni meilleur que le FLN ou le
MSP, il a désormais les mêmes
caractéristiques de ses alliés en
matière de négociation des privi-
lèges. Sachant de quoi il parle, ce
chef de parti n’affiche pas son opti-
misme pour la seule galerie. Lui qui
n’ignore pas la mauvaise santé de
son appareil n’exclut pas la provi-
dence des urnes bourrées.

Décidément, les vertueuses pro-
fessions de foi publiques n’ont
d’usage qu’à masquer les sollicita-
tions secrètes de quelques deus ex
machina qui leur fournira les voix qui
manquent le jour du vote.

Quand Ouyahia, au nom du
RND, parle de libertés publiques et
de militantisme, on croit entendre un
cours magistral sur le cynisme en
politique. C'est-à-dire le mensonge
plus l’arrogance. 

B. H.  
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«Confondu dans une affaire de trafic, un entrepre-
neur a été condamné par la justice à faire la route
Béjaïa-Tizi Ouzou de nuit.»

Cruel verdict !

Selon Maître Ali Meziane, principalement avocat de
Khalifa Bank liquidation et accessoirement un ami, «les
ministres défaillants auraient dû démissionner !» Je ne
regrette pas de compter parmi mes amis un homme
comme Maître Meziane. Je ne peux que m’en honorer
lorsque je l’entends balancer «démissionnez ! » à la
figure de responsables pris la main dans le sac de la
secrétaire de Moumen à y piocher des billets gratuits et
des cartes de soins thalasso ou encore surpris en plein
aveu d’incompétence et d’inintelligence. Il existe enco-
re des hommes dans ce pays qui croient dur comme fer
que la démission est une voie de salut pour un ministre
pris en faute. Moi, j’y crois dur comme un caramel mou.
Pour la simple raison qu’avec le nombre de ministres
algériens qui ont démissionné depuis 1962 pour faute
professionnelle, il ne serait pas possible de monter un
onze de football. A la réflexion, je me demande même
s’il est possible de mettre sur pied un cinq de basket.
Maître ! O Maître ! En boutant hors de ce pays l’occu-
pant gaulois, en poussant à la mer et dans les airs la

France, nous avons eu l’intelligence de garder le pré-
cieux butin de la langue (merci Kateb) et l’inintelligence
de ne point en garder le haut sens de l’Etat chez les
commis de la république. Démissionner parce que l’on
a été publiquement convaincu de collusion crapuleuse
ou d’incompétence avérée ? Vous n’y pensez pas !
Dans la vie du sérail, dans le cercle de la famille révo-
lutionnaire et dans les sphères de pouvoir qui se veu-
lent, en même temps et au défi de la loi sur la gravita-
tion, lourdes et célestes, on ne doit jamais démission-
ner. Ça s’apprend presque au berceau. C’est tatoué sur
la peau du nouvel initié introduit dans la loge, au sein
de la secte. C’est placardé dans son bureau lorsqu’on
lui fait l’insigne «honneur» de lui en confier un.
Demandez, Maître, à ceux qui ont osé un jour braver
cette directive sacrée, cette recommandation suprême.
Ils vous raconteront la descente aux enfers, le calvaire
et le long ermitage en marge de tout. Bien sûr, vous
pourrez toujours me rétorquer «inaâl bouha» le cercle,
le sérail et ses attraits avilissants devant la dignité du
commis de l’Etat, de l’homme. Et c’est en cela que vous
serez toujours un ami, Maître. Je fume du thé et je reste
éveillé, le cauchemar continue.

H. L. 
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